




 

Aux enfants qui étaient les acteurs et auteurs de la Fourmilière de Moussac, 

à tous leurs copains et à leurs maîtres des classes uniques  

de Saleich, l’Aubépin, Haute-Rivoire, Les Salles, Primelin, La Puye, Antecum-Pata, Riec sur Belon, 

Ploerdut, Puylagarde, Parnans, Montevideo, Cluj, Barcelone,… 

 et bien d’autres dont on a sans vergogne supprimé les écoles. 
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Lorsque le journal scolaire est 

devenu un véritable outil de 

communication interactive 
 

La communication a été un des piliers fondamentaux de la pédagogie Freinet, je suis de ceux qui 

pensent qu’elle a été l’origine du vaste mouvement qui a élaboré la pédagogie Freinet. J’ai déjà narré 

cela dans « La fabuleuse aventure de la communication, du mouvement Freinet à une école du 3ème 

type » (TheBookEdition.com). Dans cet ouvrage je me propose d’illustrer une période de cette 

aventure par quelques extraits du journal scolaire hebdomadaire de ma classe unique de Moussac, 

« La fourmilière » ainsi que de quelques autres hebdos de notre réseau, redécouverts par hasard dans 

un vieux carton du grenier. A eux seuls ils « parlent » et témoignent mieux que tous les discours. 

Pour une petite frange du mouvement Freinet, les années 1980-1990 ont marqué un véritable 

tournant qui a conduit à une école du 3ème type. Il a été amorcé en 1970 par les circuits de 

correspondance naturelle : ils regroupaient chacun une vingtaine de classes de tout niveau. Le 

principe en était simple : chaque classe, chaque enfant qui avait quelque chose à communiquer à 

tous les autres en faisait une page reproduite à une vingtaine d’exemplaires envoyés à une classe 

coordinatrice qui agrafait les pages reçues de chaque école en une gerbe et la répercutait sur toutes 

les autres écoles. C’est à partir de cette gerbe que s’enclenchait naturellement une multitude 

d’interactions, d’interrelations, de correspondances, de rebondissements tous aussi imprévisibles les 

uns que les autres. 

Mais c’est à partir des années 1980 qu’une bascule s’est vraiment opérée avec toutes les 

technologies nouvelles dont ces classes et ces enfants s’étaient emparés. Cela a été la télématique 

avec ses messageries des listes de diffusion et ses journaux télématiques (ancêtres des sites), les 

traitements de textes et les imprimantes, le fax (télécopie) à partir de 1989, et la photocopie. 

Un réseau télématique qui a comporté plus de 300 classes et d’autres personnes était le premier 

niveau d’un vaste espace de communication. Dans la communication plutôt sommaire mais générale 

que permettait la liste de diffusion (l’écran minitel ou des ordinateurs émulés en minitel ne 

permettait que l’écrit court), se créaient par intérêt, affinités ou circonstances des sous-réseaux où la 

communication était plus intense, utilisant le courrier, le fax, le téléphone, et le journal scolaire 

devenu hebdomadaire pour une frange encore plus petite du mouvement Freinet. Ce réseau 

squattait le serveur de la ville de Châtellerault (86) créé par Bernard Monthubert du mouvement 

Freinet et spécialement conçu pour les écoles avec même son magazine télématique (ACTImag)… 

mais utilisé par une seule école de la ville ! 

C’est avec la photocopie, les traitements de texte et les imprimantes que le journal scolaire allait 

prendre pour quelques classes une autre dimension. Auparavant, l’imprimerie, avec le temps et les 

http://www.thebookedition.com/fr/aventure-fabuleuse-de-la-communication-p-81188.html


moyens qu’elle nécessitait, imposait de choisir collectivement ce qui allait être publié ; sortir un 

journal mensuel était déjà difficile. En dehors de la valorisation qu’il apportait à quelques écrits, Il 

était surtout destiné aux parents et aux habitants des villages tout en étant une petite source de 

revenus pour la coopérative. Il a bien existé des circuits de journaux scolaires mais le temps entre la 

production d’un écrit, son impression, son envoi et sa réception était trop long pour provoquer 

beaucoup d’interactions. Avec les technologies, non seulement la réalisation d’un journal était plus 

rapide, mais elles donnaient à chacun le pouvoir du choix de la diffusion de tel texte, de telle 

information. Un petit nombre de classes a pu privilégier sa fonction de communication, mieux encore 

sa fonction de provocation à la communication. 

La photocopie a aussi libéré la créativité dans sa forme. Le graphisme pouvait y être introduit, pas 

seulement comme élément décoratif (comme la linogravure avec l’imprimerie) mais comme 

participant au sens dans un acte d’écriture (composition d’une page) et de lecture qui devenait 

global. Pour La Fourmilière et quelques autres des journaux dont proviennent les extraits de cet 

ouvrage, nous n’utilisions pas la PAO (que nous possédions) pour la composition de chaque page 

parce que trop restrictive et limitative dans la création. Les enfants utilisaient les ciseaux et la colle 

pour agencer tous les éléments d’une page ce qui permettait d’incorporer aussi bien l’écriture 

typographique que manuelle et tout graphisme. Ceci explique aussi que souvent tout n’est pas 

parfaitement horizontal, les enfants n’avaient pas de colle repositionnable ! 

Pour quelques-unes de ces écoles, le journal avait pu devenir hebdomadaire. Ce qui était important 

et ce que nous avions pu constater auparavant, c’est que pour qu’une information diffusée puisse 

provoquer des interactions et des interrelations, il fallait que le temps entre son émission et sa 

réception soit le plus réduit possible. Ce n’était pas encore internet, mais nous nous en rapprochions. 

Vous remarquerez les petites fourmis qu’on retrouve dans beaucoup de pages et qui commentent ou 

se permettent de se moquer. Quelques journaux avaient aussi leurs petits personnages qui se 

permettaient même d’intervenir dans les journaux des autres. Là c’était une mouette (dans « La 

mouette bavarde » de l’école de Primelin en Bretagne), ici c’était des mini-cracras (dans « Les mini-

cracras » de Saleich dans les Pyrénées), ailleurs c’était un canard (dans « Canard Plus » d’une école 

de la Loire), ou un lupin (dans « Les lupins » de l’école de l’Aubépin des Monts du Lyonnais)… Vous 

remarquerez que les petites fourmis ont bien 6 pattes ! Pour les petits c’était le seul apport des 

grands ou du maître (mets-leur 6 pattes !!) 

Ces journaux s’interpelaient de l’un à l’autre, reprenaient les informations des uns ou des autres, 

incorporaient des messages, des courriers qui rendaient mieux compte de ce qui avait été vécu et 

auquel avait participé d’autres enfants, d’autres classes du réseau. Pour chaque journal il y avait un 

amont et un aval tellement denses que chaque page à elle seule mériterait une longue histoire. De 

semaines en semaines ces journaux reflétaient et provoquaient la vie de ce qui était devenue une 

vaste école sans frontières. Jean-Pierre Spirlet qui était un des directeurs du journal Sud-Ouest et qui 

visitait une expo que j’avais faite sur le journal scolaire me disait « Ces enfants sont en avance d’un 

siècle sur ce que pourrait être la presse ! » 

À noter que ces hebdos n’étaient destinés qu’aux autres écoles des petits groupes qui se 

constituaient et qui se les envoyaient. D’où leur liberté. Chaque mois il en était extrait des textes, des 

passages pour faire un journal plus conventionnel pour les parents et le plus grand public… et 

rapporter quelques sous. 



Les extraits que je reproduis sont des transparents que j’avais faits autrefois pour expliquer aux 

collègues ce que pouvait être ou devenir le journal scolaire. On n’y voit pas tous les textes, poèmes, 

enquêtes… qu’on pouvait trouver dans ce qui était en moyenne des quatre pages ou plus. 

Redécouverts dans un vieux carton, ces quelques photocopies sont ce qui me reste de cette aventure 

qui a duré près de 35 ans et dont mes amis collègues et moi ne voyions pas ce qui, longtemps après, 

apparaît comme peu ordinaire. Le temps les a délavés quelque peu, les reproductions ne sont pas 

très bonnes, il y en aurait eu beaucoup d’autres à mettre pour donner une vue plus exhaustive de 

tout ce qui pouvait se passer, mais c’est un morceau d’histoire qu’il me plaît de conserver ainsi. 

 





L’interférence entre hebdos 
 

Chaque journal parlait souvent des autres. Un lecteur non averti pouvait avoir du mal à comprendre, 

ce d’autant que ces hebdos étaient dans une continuité, un numéro pouvant reprendre ou 

poursuivre ce qui était paru dans les précédents ou dans les journaux des « copains ». Dans cet 

exemple, La Fourmilière reprend en première page un poème qui leur était adressé sur le journal 

Canard plus d’une école de la Loire et où on voit aussi l’importance qu’avait pris les petits 

personnages (fourmis, canards, mouettes…) qui mettaient leurs grains de sel dans les pages. 

A noter, sous le titre, la référence au journal télématique (sites sur minitel) dans lequel nous 

produisions aussi des pages (ACTI-JOUR-FOURMI(2). Malheureusement les progrès des technologies 

les ont fait disparaître. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



L’actualité en continu 
Tous les événements qui paraissaient importants étaient signalés à tous. Dina était une professeure 

de français d’un lycée de Montevideo qui avait intégré le réseau avec ses élèves et créé exprès leur 

propre journal en français ; elle était venue rendre visite aux enfants au cours d’un séjour en France. 

Dans le réseau il y avait aussi un collège français (Védène) et quelques années plus tard, les élèves de 

ce collège sont allés… à Montevideo (grâce aux petits de Moussac qui avaient été les premiers en 

contact avec les adolescents uruguayens !). Je vous reparlerai des petits roumains plus loin. Media-

jeunesse c’était le grand salon organisé à Niort et auquel la classe avait participé deux années de 

suite avec trois autres classes du réseau pour présenter ce que nous faisions avec la télématique puis 

avec le fax. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



L’intégration des nouveaux 
 

Chaque école, de par sa propre vie, avait d’autres contacts, en France ou partout dans le monde. 

Chacune en faisait profiter toutes les autres (c’était la mutualisation des richesses !). Souvent et en 

particulier lorsque ces nouveaux contacts étaient à l’étranger ils ne pouvaient pas, soit participer au 

réseau télématique, soit envoyer un journal à toutes nos classes. Alors nos hebdos se faisaient leurs 

relais, soit en résumant ce qu’ils recevaient, soit en reproduisant leurs courriers, des pages de ce qui 

était reçu, ce qui permettait à d’autres de les interpeler plus directement. Je n’en ai plus les traces 

mais c’est ainsi par exemple que des dizaines de classes ont participé par l’intermédiaire de la 

Fourmilière et de son journal télématique à un mois d’une expédition de la Calypso sur la barrière de 

corail australienne ou à l’éruption presqu’en direct du volcan de La Fournaise à la Réunion… 

 

 

 

 



Un réseau qui s’étend jusqu’à 

la forêt vierge ! 
C’était l’école de Haute-Rivoire, dans les Monts du Lyonnais qui avec son maître avait établi la liaison 

avec l’école de Antecum Pata, en pleine forêt guyanaise. Par le relai de leur hebdo et du journal 

d’Antecum, nous pouvions tous vivre l’Amazonie, leur écrire…  Les enfants de Haute-Rivoire avaient 

même eu l’idée de leur envoyer… un ordinateur ! Ils créèrent une sorte de scoop, les enfants 

guyanais leur envoyaient des colliers faits avec des dents de crocodiles, tissés avec des graines… 

Haute-Rivoire communiquait la collection à tout le réseau, et les autres classes devenaient leurs 

agents commerciaux, faisaient des encarts dans leurs hebdos, récupéraient les ventes et envoyaient 

tout à ceux de Haute-Rivoire qui tenaient la comptabilité…. Et il y a eu assez pour l’ordinateur ! 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



… leur trouver une herminette 

pour leurs pirogues 
Dans leur journal, « Le petit calimbet », nous apprîmes qu’ils recherchaient une herminette pour 

creuser leurs pirogues, leurs papas n’en trouvaient plus là-bas. Et tout le monde répercuta l’info dans 

les hebdos. A Moussac, les enfants étaient copains avec un journaliste de La Nouvelle République qui 

venait souvent passer un moment avec eux. Contacté, celui-ci répercuta l’annonce dans le journal 

régional. Et les enfants reçurent beaucoup de coups de téléphone venant… de brocanteurs reniflant 

une vente. Mais un jour ce fut un vieux menuisier de la région qui se proposa même de venir à l’école 

pour leur apporter l’outil devenu rare et leur expliquer pour quoi et comment on s’en servait ! 

Et l’herminette fut envoyée ! 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



D’autres personnes faisaient 

partie du réseau 
Il y avait par exemple le groupe de scientifiques suivant la migration des grues à qui nous 

communiquions nos observations sur leurs passages. D’ailleurs chaque passage de grues était 

immédiatement communiqué à tout le réseau par messages, avec l’heure, le nombre, et les enfants 

essayaient ainsi de repérer leur trajet, le temps qu’un vol mettait pour aller d’un endroit à un autre, 

calculer leur vitesse, en faire une carte…. 

Autres exemples il y avait Pierre Vareille, l’auteur des petits livres « Odilon » à qui les enfants, surtout 

les petits, s’adressaient au personnage (Odilon) qui leur répondait, ou encore Pierre Déom, auteur et 

éditeur de la célèbre La Hulotte qui répondait aux messages qui lui étaient envoyés et dont les 

hebdos se faisaient aussi le relai. A noter dans cette page le clin d’œil de la mouette de Primelin aux 

fourmis de Moussac. 

 

 

 

 

 

 

 

 



De la guerre sur les monuments 

aux morts, à la guerre dans les 

classes 
 

L’actualité, les événements traversaient le réseau, rebondissaient d’une classe à l’autre, se 

retrouvaient dans des hebdos. 

C’était une école de la Loire qui avait lancé, d’abord par messagerie et par fax, des échanges 

provoqués par les cérémonies du 11 novembre. De la stupidité des guerres des hommes à celles qui 

ont lieu dans les classes, il n’y avait qu’un pas. 

Puis elle en avait fait une page pour son journal hebdo, repris la semaine suivante par « La 

Fourmilière » de Moussac. Sur leur page sont intégrés des échanges qui avaient eu lieu dans la 

semaine avec d’autres écoles. 



 
 



Les événements du village 
La vie politique des villages, les élections, souvent vues d’un peu de loin par les enfants. Je ne me 

souviens pas qu’ils aient donné lieu à de grands débats par les enfants, il est vrai que pouvant mettre 

en cause leurs propres parents, ils gardaient une neutralité prudente, peut-être simplement 

bienveillante. Je n’ai pas eu connaissance d’autres affaires retentissantes comme celle de Freinet à 

St-Paul de Vence provoquée par le texte libre d’un enfant publié dans le journal scolaire de l’école. Il 

y a avait bien une espèce d’autocensure beaucoup induite aussi par les « maîtres » qui devaient aussi 

bien protéger les enfants qu’eux-mêmes. Ce qui explique aussi que ce qui était dans les hebdos 

produits par ces classes et destinés seulement à leurs copains n’était pas tout réutilisé dans le journal 

mensuel, « officiel », destiné aux parents et au village. La décision avait été prise dans ma classe 

unique lorsqu’un enfant qui avait très gentiment et très humoristiquement brocardé son père dans 

un dessin, s’était vu fortement enguirlandé par celui-ci ! 

A noter dans cette page de la classe unique de Saleich les petits personnages (des « mini-cracras ») 

qu’on y trouvait régulièrement comme commentateurs, comme les fourmis, les mouettes, les 

canards… des autres hebdos. 



Les événements plus ordinaires 

étaient aussi provocateurs 
Ah ! Le foot ! Pendant d’autres périodes les coupes du monde provoquaient aussi bien des débats et 

les enfants m’étonnaient toujours par leur lucidité une fois qu’ils ne répétaient plus ce qu’ils 

entendaient à la maison ou les clichés des commentateurs de la télé. 

Dans cet exemple, c’était le ressenti d’un petit joueur ou plutôt d’un joueur petit. Ses ressentis et 

ensuite une partie des réactions chaque fois publiées. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



….. 
Oui, les enfants reproduisent aussi les jugements tels ils les entendent des adultes ou de la télé. Mais 

s’ils peuvent l’exprimer, d’autres leur répondent. Lorsque Jean-Joseph a écrit son texte et l’a eu 

affiché, d’autres ont répondu par écrit. Beaucoup de débats se déroulaient d’abord par écrit (à partir 

des textes affichés). Cela donne un recul à la pensée, à la réflexion. Ensuite l’affinement par l’oral 

était beaucoup plus riche et la publication dans l’hebdo faisait rebondir le débat dans d’autres classes 

dont les réflexions nous revenaient parfois par l’intermédiaire de la messagerie ou dans leurs propres 

hebdos. 

 

 

 





Les adultes interpelés 
 

L’égalité des droits ! Elle doit se vivre et ne pas seulement s’inscrire sur des frontons. Le « maître » 

n’était pas celui que l’on ne peut pas critiquer en privé ou en public. Et les enfants ne se gênaient pas 

pour le rappeler aux adultes. À de nombreuses occasions je me suis retrouvé tout penaud. Dans cet 

exemple, ledit Mathieu me rappelait que ce qui était un détail pour nous ne l’était pas pour eux. Il 

l’avait déjà écrit, nous en avions discuté, il en avait été discuté avec d’autres classes par messagerie, 

un autre « maître » y avait participé, mais…  

  



… et, comme dans la presse ordinaire, le « maître » qui se sentait visé use de son « droit de 

réponse », et comme dans le canard enchaîné  la rédaction finit par avoir le dernier mot ! 



La liberté de penser 
Une correspondance par affiches (« on s’affiche ») avait été lancée, surtout dans le secondaire, mais 

quelques classes uniques y participaient et répercutaient leurs « messages-affiches » dans l’hebdo. 

Exprimer une pensée, une contestation, une émotion en utilisant la force de l’affiche et en 

respectant ce qu’elle exprime. Il ne suffit pas d’avoir une opinion, il faut pouvoir l’exprimer 

publiquement pour qu’elle puisse ou convaincre ou être contestée. D’autre part c’est en créant 

l’expression forte d’une opinion qu’on revisite celle-ci… et parfois qu’on en change.  

Cela provoquait des échanges parfois homériques dans le réseau, comme par exemple sur les 

chasseurs ! L’humour en empêchait toujours l’agressivité, que ce soient les « pour » ou les « contre » 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 





Vente aux enchères par fax 
Un premier fax quelque peu délirant reçu d’une autre école. Mais rien ne surprend les enfants qui 

d’emblée rentraient dans l’univers proposé. Une réponse par l’intermédiaire des petites fourmis, 

puis dans la foulée, naissait l’idée farfelue d’une « vente aux enchères de… maîtres d’école » ! 

Proposée immédiatement « l’affaire » suit son cours, les fax crépitent,…. La semaine suivante tout 

est consigné dans le numéro du journal hebdomadaire pour tous ceux qui ont loupé la vente.  

Quelques extraits 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



  



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



La science 
Le journal hebdo était le reflet des recherches en tout genre, des essais, des hypothèses… Transmis à 

tout le réseau, c’était la confrontation avec tous les autres « chercheurs ». J’ai raconté dans « La 

fabuleuse aventure de la communication » cette histoire d’ombre des bâtons de 1 m, démarrée pour 

mesurer un arbre en se servant de son ombre (quand l’ombre est-elle de la même longueur que le 

bâton ?), qui, à la suite de longs échanges par messagerie et d’expérimentations partout, déboucha 

sur le constat qu’à Marseille et à Trégain (dans l’ouest), au même moment l’ombre était plus courte à 

l’est et plus longue à l’ouest ! Surprise, vérification, confrontation d’hypothèses, traduction en 

langage scientifique et mathématique, course du soleil, longitude….. 



Observations, 

expérimentations… 
Expérimenter, observer, en créer des représentations traduites en langage scientifique (croquis) pour 

comprendre, pouvoir les transmettre et les confronter à celles des autres, cela a été de tout temps 

une caractéristique des classes Freinet et bien sûr d’une école du 3ème type et nos hebdos en étaient 

très alimentés. L’important n’était pas d’être « juste » mais, comme pour tout chercheur, de savoir 

ce qu’on ne savait pas, d’émettre des hypothèses et de pouvoir les réfuter, de mutualiser les 

recherches… Le réseau était un vaste laboratoire de recherches… par les enfants mais aussi par les 

enseignants en ce qui concernait leurs pratiques, leurs regards, leurs approches. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



L’histoire 
L’histoire locale, des grands parents, des habitants… avait une grande place dans les hebdos et la 

notion de l’histoire se construisait dans toutes les relations qui pouvaient être faites entre le passé et 

le présent, du nôtre et de celui des autres. 

Dans l’exemple ci-dessous, cela avait été le bicentenaire de la Révolution où l’idée avait été lancée 

dans le mouvement Freinet que les enfants rédigent leurs cahiers de doléances comme en 1989. Nos 

écoles avaient pris cela très au sérieux, et cela l’était, et la rédaction de LEURS cahiers avait pris 

comme il y avait deux siècles plusieurs semaines. L’événement était important et signalé dans de 

nombreux hebdos. A Moussac, une remise solennelle avait été faite à la mairie, puis dans la grande 

salle de réception du Conseil général de la Vienne à Poitiers où le discours adressé au président du 

CG et aux notables de la ville avait été fait et lu par un enfant de notre classe en bonnet phrygien… 

puis défilé dans les rues de Poitiers et grand pique-nique des « révolutionnaires » dans le principal 

parc de la ville. Je n’ai malheureusement pas retrouvé ledit discours. 

 

 

 

 

 

 

 

 

  

 

 

 



La géo 
Tous les villages, toutes les villes où il y avait une école ou une personne incluse dans le réseau 

avaient leurs punaises de couleur sur une vieille carte de France affichée en bonne place. La 

géographie ne s’apprenait pas, elle se vivait, pas seulement par la communication mais aussi dans les 

voyages échanges.  

Là, c’étaient les noms des villages qui avaient interpelé… et provoqué des enquêtes ! 



Les maths 
Les occasions de rentrer dans le langage mathématique et de l’utiliser ne manquaient pas. Dans 

toutes nos classes il y avait un atelier « mathématiques ». Mais les maths, c’est aussi et surtout un 

univers tout aussi créatif et libre que le sont la peinture, la poésie, la musique… Les enfants s’y 

adonnaient avec autant de jubilation, et tous les jours ou presque des échanges de leurs recherches 

s’effectuaient et se prolongeaient avec les autres en temps réel par fax et ils en publiaient ensuite les 

résultats dans les hebdos. (Le vieux tableur multiplan était un outil banal pour les grands !) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 





Mathématique booléenne 
Atelier de circuits logiques (avec piles, fils électriques, ampoules, commutateurs..), programmation 

avec le langage logo de Seymour Papert, les enfants se régalaient avec la mathématique booléenne 

(oui, non, si, et, ou….). Deux enfants s’envoyaient même des lettres en… logo : Bonjour, comment 

vas-tu ? (clique sur ça va ou ça va pas) – Ah ! Bon tu ne vas pas bien ? Moi aussi, en ce moment…  As-

tu vu le match de foot (clique sur oui ou sur non) – Qu’en as-tu pensé ? (clique sur raconte ou sur tu 

t’en fous)….. 

Dans l’exemple ci-dessous un enfant avait proposé de programmer un robot pour qu’il sorte d’un 

labyrinthe, ce qui avait donné lieu à de nombreux échanges par fax avant publication. 

Première publication 

 

 



2ème publication 

 

 



… et un prof mathématicien s’en mêle ! 

De par la communication dans une école sans frontières il y a aussi avec d’autres adultes qui lisent les 

hebdos ! 

… et les recherches vont se poursuivre… parce que ce prof joue le jeu et ne donne pas la solution ! 

 





Des sollicitations venant de 

partout 
 

Un collège roumain (avant la révolution roumaine) qui veut savoir comment vivent les petits français, 

les animateurs de la Maison pour Tous du chef-lieu de canton qui venaient tester avec les enfants 

leur futur atelier de microfusées à la MPT pour savoir s’il marcherait ou qui leur demandaient 

d’assurer la couverture journalistique et photographique de la grande « marche du viaduc »…. Etc. 

Un vieux journaliste qui venait souvent passer un moment dans l’école disait qu’il y retrouvait 

l’ambiance des salles de rédaction d’un grand journal ! 

 

 





Une course de haricots 
 

Dans cette communication continue, il y eut des événements qui ont occupé tout le réseau pendant 

plusieurs semaines. J’en ai narré quelques uns dans « La fabuleuse aventure de la communication ». Il 

y en a deux qui sortaient particulièrement de l’ordinaire. Les quelques photocopies d’hebdos que j’ai 

eu la chance de retrouver illustrent parfaitement l’ambiance qui régnait entre toutes ces écoles qui 

n’en faisaient qu’une, immense ! 

Cela avait été une idée farfelue d’un enfant de Moussac, née au cours de la vie intense de la classe et 

d’une tentative d’abord avortée du « maître » pour que les enfants se penchent sur la germination et 

après la réception d’un message d’une autre école qui, elle, faisait bien germer des haricots : « Et si 

on faisait une course de haricots ? » 

Vous imaginez les rires dans la classe « C’est une blague ! Les haricots ça ne bouge pas ! – Mais si ça 

bouge en hauteur puisque ça pousse !», Le petit Mathieu très sérieusement exposa comment cela 

pourrait se faire… avec toutes les autres classes ! Et commença l’imagination qui allait rendre 

possible le saugrenu. Bien sûr l’idée fut immédiatement envoyée à la liste de diffusion… qui s’en 

empara immédiatement. Il y eut d’abord de très nombreux échanges par messagerie pour établir un 

règlement, s’organiser… 

Il fut finalement décidé que chaque classe constituerait une équipe de 5 haricots, que chaque jour 

serait mesuré la hauteur de chaque pousse du sol au bourgeon terminal, que chaque classe enverrait 

à Moussac ses résultats par haricot et par équipe (moyenne), que tous les jours Moussac établirait un 

classement de l’étape et un classement général et le publierait quotidiennement dans le magazine 

télématique d’Acti (Acti-mag, serveur de la ville de Châtellerault) pour que tout le monde puisse le 

consulter. Et, le jour J, la course démarra. 

Bien sûr tous les hebdos, et en particulier La Fourmilière qui était un peu comme le journal sportif 

L’Équipe, l’organisatrice de la manifestation, rendaient compte chaque semaine de la course et des 

pérégrinations des haricots coureurs et de leurs coaches. Tout le réseau suivait la course, même ceux 

qui n’y participaient pas ou avaient loupé… le départ ! 

La course s’est terminée avec les vacances et on n’a jamais su qui avait gagné, mais tout le monde 

s’en fichait ! 

 



Le « grand prix haricomobile » a fait la « une » de tous les hebdos 

pendant des semaines 

Il était rendu compte des moyens mis en œuvre, des enthousiasmes et des déceptions,… à la 

différence du Tour de France cycliste dont le départ n’était pas très loin et qui avait ses fans parmi les 

enfants et avait influencé l’écriture de certains commentateurs et de la petite équipe organisatrice, 

tout était fait dans la bonne humeur et l’humour, même chez les petits qui n’étaient pas les moins 

actifs.  

 

 



 

 

 

 

Exp : Moussac 

Ref : haricots 

Nous vous proposons de faire une course de 

haricots. Voici le règlement : 

Nous les plantons lundi 10 juin à trois heurs de 

l’après-midi. 

On peut choisir les variétés, l’emplacement, mais 

on plante 6 grains seulement. 

On mesure tous les jours à 9 heures et on envoie 

les résultats à la liste PHARI. 

On mesure du sol jusqu’au sommet de la plus 

haute pousse. 

Le gagnant gagne la récolte. 

Si vous êtes d’accord, dites-le nous avant lundi 

pour qu’on vous mette sur la liste PHARI 

Jérôme 



Les messages qui étaient échangés tous les jours prenaient leur place dans tous les hebdos, avec 

les styles de composition de chacun. 



Le gros travail quotidien de calcul et de communication des résultats, c’était à Moussac qu’il 

incombait. Cela s’était avéré beaucoup plus difficile avec tous les classements qui avaient été prévus. 

Il avait fallu que les plus grands de Moussac passent de longues heures pour apprendre à mieux 

manipuler, maîtriser et puis programmer le vieux tableur multiplan. Si la course avait fait beaucoup 

apprendre sur les haricots, leur germination et leur croissance dans le tâtonnement expérimental, si 

elle avait engagé beaucoup d’enfants, de classes, dans l’écriture journalistique, elle avait aussi obligé 

(mais sans contrainte) à se coltiner avec la manipulation des nombres et leur signification, à créer les 

formules mathématiques qui permettaient à un tableur de calculer pour les enfants… et d’utiliser les 

résultats pour qu’ils soient compréhensibles lorsqu’ils étaient communiqués à tous, tous les jours sur 

le magazine télématique d’Acti. 

 

 



 

 

 

 

 



 

 

 



Bien d’autres que les concurrents suivaient la course en consultant le magazine télématique 

Actimag ! Des profs de math de collège nous ont dit qu’ils avaient regretté de ne pas en avoir parlé à 

leurs élèves !! 

 

Chers corres 

Pour l’instant je vous ai vus en tête (dans 

Actimag) 

Mais par équipes c’est Tuza, ils vous battent 

de 0,125 cm. 

Les vôtres sont-ils en pleine terre ou en 

pots ? 

BONNE CHANCE 

PS Toute la classe vous encourage. 



Une classe avait choisie des haricots mexicains parce qu’un papa leur avait dit qu’ils poussaient plus 

vite ! Mais, trop arrosés, ils dépérirent avant l’arrivée au sommet ce qui leur valu d’être gentiment 

brocardés par les spécialistes du Tour de France pour avoir choisi… des grimpeurs colombiens ! 

Il avait bien été vaguement question de poursuivre pendant les vacances… mais celles-ci arrivèrent 

trop vite et les haricots furent laissés à leur triste sort ! 

On est d’accord de faire 

pendant les vacances, mais qui 

va s’en occuper, c’est le 

problème. 

Comment faites-vous ? 

On les a mis nos 6 haricotes 

dans les pots et dans une caisse 

recouverte de plastique 

transparent 

Ils sont au soleil. 

On a 2 sortes de haricots, 2 

flageolets et deux lingots 





Un cahier, un livre, un crayon 

et un nounours pour nos 

copains roumains 
 

Cette autre histoire est beaucoup moins humoristique mais elle a duré plusieurs mois. 

Avant la révolution roumaine (1989) nous envoyions notre hebdo à un collège roumain. Nous 

l’envoyions aussi à un lycée de Barcelone et un lycée de Montevideo qui d’ailleurs participèrent à ce 

qui va suivre. Emilia, la professeure, nous a raconté beaucoup plus tard que c’était la seule revue 

française qui avait échappé à la censure et dont elle pouvait se servir dans ses cours de français. Il y 

avait quelques échanges épistolaires, surtout avec ses grandes filles qui maternaient les petits de 

chez nous lorsqu’ils publiaient des textes alors qu’avec le lycée de Montevideo c’étaient plutôt les 

garçons qui réagissaient aux textes de recherches en science des plus grands. Les enfants de Moussac 

informaient le réseau de ce qu’ils recevaient, ces copains d’ailleurs étaient donc connus de tous. 

Et puis, décembre 1989, la télé annonce la révolution roumaine et donne l’image d’un pays à feu et à 

sang. Qu’étaient devenus nos amis dans cette tourmente ? La guerre prenait un tout autre aspect 

que lorsqu’elle n’est qu’une actualité sur les écrans et elle touchait tout le réseau. Au bout d’une 

quinzaine de jours de recherche, ce fut finalement une profe roumaine de l’université de Poitiers qui 

réussit à établir le contact avec Emilia, notre correspondante, et nous reçûmes avec soulagement, 

début janvier une longue et émouvante lettre. Immédiatement, cette lettre fut photocopiée pour les 

parents et le village, publiée dans un hebdo spécial, faxée à toutes les classes qui avaient un 

télécopieur, à beaucoup de collègues, aux journalistes de La nouvelle république et de Centre presse 

que les enfants connaissaient. Et toutes les classes du réseau firent de même et on retrouva des 

extraits de la lettre d’Emilia dans plusieurs grands journaux régionaux comme Sud-Ouest ou Ouest-

France. 

Dans cette lettre, Emilia expliquait, entre autre, à quel point ses élèves manquaient de tout, de 

crayons pour écrire, de cahiers, de livres… Ce fut instantané : « Il faut leur en envoyer plein et si tous 

ceux du réseau envoyaient chacun un crayon, un livre… il y en aurait pour tous ! ». Pour les enfants, 

c’était simple, et cela l’était : le gouvernement français avait décidé la franchise postale pour tout 

colis humanitaire envoyé à la Roumanie. Les enfants lancèrent alors sur le réseau une vaste 

opération : Un crayon, un cahier, un livre pour nos copains roumains » à laquelle fut rajouté « un 

nounours » le jour où Mélanie, 9 ans, arriva en pleurs à l’école parce qu’elle avait vu un reportage à 

la télé sur les orphelinats roumains. 

Et l’affaire pris une ampleur hexagonale, relayée par tout le monde y compris par les journaux 

locaux ! Les échanges de messages n’arrêtaient pas pour informer de la situation partout, des adultes 

inconnus apportaient leur soutien. Ce fut plus de mille colis qui arrivèrent au collège de Cluj, Emilia 



nous raconta par la suite qu’elle devait aller tous les jours les chercher à la poste avec une brouette 

parce qu’il fallait qu’elle signe chaque fois un reçu ! 

Des convois humanitaires s’organisaient en direction de la Roumanie. Dans la diffusion de 

l’information tous azimuts, un convoi en partance d’Apt pour Bucarest se détourna sur Cluj chargé de 

livres et de sucreries varoises. Edith Cresson, ministre et maire de Châtellerault, apprit qu’il se passait 

quelque chose sur le serveur télématique de sa ville, elle nous téléphona et nous demanda ce que la 

ville pouvait faire : « Un camion rempli de photocopieuses, d’ordinateurs, de machines à écrire et de 

plein de choses » fut la réponse instantanée des enfants. Et un camion bourré partit bien de 

Châtellerault en direction de Cluj. Une des convoyeuses racontait aux enfants comment ça se passait, 

comment elle était reçue. 

Cela ne s’arrêta pas là : la ville de Châtellerault, peut-être pour exploiter politiquement l’événement 

mais qu’importe, organisa en mai un colloque dont les vedettes étaient Emilia qui quittait pour la 

première fois les pays de l’Est et la bande d’enfants de Moussac, pas du tout impressionnée ! A cette 

occasion elle vint passer une journée pleine d’émotion dans la classe unique des fourmis. 

Et cela ne s’arrêta pas encore. Cette fois ce furent tous les enseignants du réseau qui organisèrent 

une seconde venue d’Emilia en France où elle fit pendant deux mois un véritable tour de l’hexagone, 

reçue et transportée par les uns et les autres. 

Je termine sur le jour où nous avions reçu les premiers textes écrits et publiés librement par des 

roumains depuis longtemps, et c’étaient des enfants. 

 



Je n’ai pu récupérer que quelques « unes » ou pages intérieures parmi les dizaines qui dans tous les 

hebdos du réseau parlaient des copains de Cluj, suivaient et propageaient l’opération « un cahier, un 

crayon, un livre et un nounours pour nos copains roumains » Elles restent cependant significatives de 

l’étonnant mouvement que des enfants avaient non seulement lancé mais aussi organisé.  



 

« L’opération » avait été lancée par La Fourmilière de Moussac (et sur le réseau télématique) aux 

alentours du 12 janvier, dans la semaine c’était repris par tous les hebdos. Plus d’un mois après il en 

était toujours question comme par exemple dans la classe unique de Ploerdut en Bretagne ! 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 



Et le 24 janvier nous recevions le premier texte vraiment libre d’un petit 

roumain qu’il avait écrit le premier jour d’école après la révolution. D’autres 

ont suivi dans la semaine. Ils ont été diffusés immédiatement par tous les 

hebdos du réseau. À remarquer que pour tout ce qui concernait la Roumanie, 

les commentaires des fourmis, mouettes, et autres petits personnages 

avaient disparu. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 



… et au mois de mai, Emilia était dans la classe ! 

 



L’année suivante, l’événement s’estompa, d’autres sollicitaient l’attention, 

l’intérêt, d’autres interrelations,… mais dans la continuité de ce qui s’était 

passé et avait mobilisé, avait mis en relation beaucoup de classes, les 

interrelations continuaient entre le collège de Cluj et d’autres comme ceux de 

Védène et de Montevideo où, d’ailleurs, les petits collégiens français de 

Védène allèrent. 

 





Les petits faisaient aussi la 

une des hebdos ! 
 

 

 





Ces quelques pages ne sont qu’un minuscule reflet de tout ce que ces enfants faisaient, vivaient, 

écrivaient, composaient, mutualisaient. Si j’avais pu conserver les dizaines et les dizaines de journaux 

et d’hebdos réalisés et reçus pendant une vingtaine d’années de classe unique, c’est plusieurs 

centaines de pages qui nous auraient conté (que les enfants nous auraient conté) une histoire pleines 

d’anecdotes aussi surprenantes les unes que les autres et qui s’inscrivait dans une culture commune 

de la communication, de la création, de l’imagination, de la liberté joyeuse mais organisée. 

Nous, les enfants, les instits, ne nous rendions pas compte de l’espèce d’autre monde qui s’était 

instauré, de l’univers dans lequel nous vivions. Mais ces enfants démontraient qu’un autre monde 

était possible, ils prouvaient que c’était bien l’essence de l’humanité de pouvoir vivre ensemble, que 

nous étions bien une espèce sociale qui n’est peut-être que simplement pas encore aboutie. 

Nous n’avions pas encore internet, mais peut-être est-ce pour cela que la communication y était si 

intense : suivant l’information à communiquer ou à réagir, à qui elle s’adressait, il fallait choisir le 

support le plus pertinent qui pouvait être un courrier, la messagerie, un fax, une cassette son, une 

vidéo, un album… Ce faisant il fallait être dans le langage de chaque support différent mais cela 

permettait de les distinguer, de se les approprier. Nous avions en somme inventé le multimédia ! 

J’imagine tout ce qui serait possible aujourd’hui avec skype, youtube, les blogs… 
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